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/.  Les  Espagnols  ne  cejfent  ja- 
mais de  conquérir. 

( •'  *2  v -à 

E P y i s cent  ans  iis  ont  ac- 
quis , fous  faux  filtres,  8>c 
abufans  du  nom  dedaSain- 
6teté6c  delà  Religion,  plus 
de  cent  Royaumes  ou  Em- 
pires aux  Indes  , dont  ils 
ont  tout  à fait  exterminé  les  Rois  Sdeur 
race  , 6c  affubjetty  miferablement  leurs 
peuples  , après  les  auoir  affoiblis  par  des 
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carnages  8c  tueries  incroyables.  Ils  ont 
acquis  en  Italie , au  préjudice  de  la  liberté 
d’Italie,  fur  les  François,  qui  en  eftoient 
Princes  légitimés  8c  naturels,  le  Duché  de 
Milan , le  R oyaume  de  Naples, 5c  auparà- 
uant  le  Royaume  de  Sicile.  EnAllema* 
gneilsont  jufqu’à  prefent  tenu  l’Empire 
héréditaire,  5c  font  ce  qu’ils  peuuent  pour 
effacer  l’efleétion , comme  ils  ont  fait  és 
Royaumes  de  Hongrie, 8c  de  Boheme.Ils 
ont  le  Palatinat,Iuliers,  Cambray,5c  tou- 
te la  plus  grand’ Ipart  de  la  fucceflion  de 
Cleues.  Ils  tiennent  toute  l’Allemagne 
diuifée.  Ils  ont  voulu  auoir  la  France  au 
temps  de  la  Ligue.  Ils  auoient  n’agueres 
occupé  tous  les  Grifons.  Iis  ont  fait  des 
entreprifes  fur  la  ville  de  Strasbourg,  5c 
autres. 

2.  Ils  commencent  toutes  leurs 
conque  fies  par  pratiques  & 
menées  couuertes  , que  leurs 
A/Lmiftres  font  das  les  8 fats 
qu  ils  veulent  enuahir. 

Ils  furent  aux  Indes  fous  prétexte  de 


trafic  , 8c  de  leur  porter  l’Euangile.  Les 
plaintes  de  tous  lesEftats  de  l’Europe  font 
fur  cefujet  toutes  femblables.  Ainfi  le  di- 
fent  les  Italiens,  les  Allemâs,les  Aoglois, 
&;  les  François  ne  s’en  peuuent  taire.  La 
Royne  Elizabeth  fuft  recherchée  de  paix 
par  Philippes  1 1.  Leurs  Ambaffadeurs 
eftoient  aflemblez  à Bourbourch.  Ce  n e- 
ftoit  que  pour  l’endormir , à fin  d oppri- 
mer l’Angleterre  par  l’armée, qu’ils  appel- 
loient  ( fans  auoir  compté  auec  Dieu)l’im 
uincible.  Henry  111.  auoit  paix  auec  le 
mefme Philippes  II.  fon  beau-frere,  quàd 
il  forma  la  Ligue  en  France, qui  débaucha 
quafi  tout  f Eftatjsç.  faillit  à jetter  en  mef- 
me temps  dans  letombeauj  l’Eftatauecle 
Roy  d’vn  mefme  coup.  Qui  n’en  lit  1 hi- 
ftoire , ou  qui  nefaveu,  aura  de  la  peine  a 
croire  les  artifices  épouuentables  dont  on 
feferupit  pour  faire  haïr  le  Roy  ,1e  plus  ai- 
mable qui  fuft  jamais. 

j.  IU  entreprennent  -plus  har- 
diment fur  les  Catholiques, 

que  fur  les  hérétiques. 

Tefmoins  en  font  l’Italie,  le  Portugal, 
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&c  la  France.  Iamais  les  Efpagnols  n’ont 
fi  genereufement  ofté  le  bien  des  héréti- 
ques, qu’ils  nous  ont  ofté  Milan  & Na- 
ples , 8c  en  vn  temps  que  nous  faifions 
hrufler  tous  vifs  les  heretiques.  Charles  lç 
quint  rendit  au  Duc  de  Saxe  heretique  Tes 
Eftats , j 8c  ne  nous  voulut  iamais  rendre  le 
Duché  de  Milan. 


4*  Us  laijfent  en  repos  les  A4  a - 
hometans  ^ pour  entreprendre 
fur  les  Eftats  de  la  Chreftien - 
te. 


Si  ce  que  les  Efpagnoîs  qnt  defpendu 
contre  laErance,  coutrel’Italie  , contre 
FAllemagne , 8c  contre  l’Angleterre,  euft 
efté  employé  contre  les  Turcs, il  y en  euft 
eu  aflez  de  la  moitié  pour  les  chafler  de 
l’Europe.  Charles  le  quint  renditTunisà 
MuleaffemTurc  , 8c  ny  luy  ny  les  Tiens  ne 
nous  ont  iamais  voulu  rendre  la  Nauar- 
re. 

/•  Ils  Je  feruent  tonjîours  du 
pre texte  de  la  Religion  , fui - 


t 

uant  le  precepte  de  Adachia- 
uel. 

Ainfi  aux  Indes  , en  Allemagne , en 
France, aux  Grifons.  T ous  les  conquérons 
ont  eu  celle  rufe.  Ainfi  Philippes  de  Ma- 
cédoine,fous  pretexte  de  venger  les  facri- 
leges , afïeruit  les  Grecs.  Alexandre  le 
grand  vouloit  eftre  creu  engédré  de  Dieu, 
pour  pouuoir  plus  facilement  tyrannifer 
les  hommes.  Les  Romains,  pour  adoucir 
laferuittide  des  nations  , portoient  leurs 
Dieux  à Rome.  Mahomet,  le  Turc,  le 
Cherife,  ont  eu  le  mefme  pretexte.  On  le 
recognoift  aufli  bien  à Rome  qu  à Paris, 
6c  les  Italiens, comme  les  François,  difent 
que  le  mafque  eft  leué,  qu’ily  a déjalôg 
temps  qu’on  voit  à trauersde  ce  fauxvi- 
fage. 

6 . Ils  entreprennent  fur  le  Pa- 

pe > tant  au  fpirituel , qu  au 
temporel , au  fi  hardiment  que 
contre  les  autres  Princes  de 


6' 

Ils  publient  les  indulgences  en  Sicile, 
ils  difpofent  des  excommunications  , 5C 
par  derifion  ils  y ont  voulu  celebrer  le  Iu- 
bilé*  Ils  ont  prins  beaucoup  de  fois  des 
terres  de  FEftat  du  Pape.  Ils  ont  pris  Ro^ 
me, 5c  l’ont  pillée,  tué  les  Cardinaux, 5c 
rançonné  le  Pape.  Vn  Secrétaire  de  la 
maifon d7 Auftrtche , enla  Genealogiedc 
Gérard  leur  maifon , imprimée  auec  Eloge,  5c  pri- 
4eï\oo.  uilege  de  l’Empereur  Rodolphe  II.  dit 
que  Rodolphe  d’ Absbourg  premier  Em- 
pereur, fut  excommunie  pour  auoir  fait 
la  guerre  aux  Ecclefiaftiques  ; 5c  quelE- 
uefque  de  Bafle , fçaehant  qu  il  auoit  efte 
efleu  pour  Empereur , leuant  les  mains  au 
Ciel  feferia  ; O chrifie  firmiter  te. in  fedili 
tiio  cot'me,ne  te  Cornes  detutbet.  Ce  bon  Euef- 
que  auoit  peur  que  cefte  maifon  tiraft  Ie- 
fus-Chrift  hors  de  fon  throfne , en  la  per- 
fonne  de  fon  Lieutenant.  G eftoit  vne 
prophétie  de  l’aduenir.  S ils  côtinuent  en 
leur  ambitieux  deffein,  ils  contraindront 
fa  Sain&eté,  ou  de  for  tir  d’Italie, pour  n’e- 
lire  pas  affujettie  à leurs  brigues, pratiques 
& menées , qui  pourraient  diminuer  fa  li- 
berté , 5c  qui  pourroient  la  rendre  fufpe&e 
aux  autres  Princes  de  l’Europe,  pu  bien  de 


f’vnir  auec  tons  fes  autres  enfans , pouf 
renger  ce  dernier  venu,  qui  veut  f’apro- 

prier  le  partage  de  fes  freres , & opprimée 
fa  mere. 

7'  Us  ont  les  me  fine  s maux  en 

leur  gpuüèrnemènt,  & beau- 
c ottp  pim  grands  que  les  au- 
tres 


Leurs  Gouucrnemens  font  triennaux, 
àla  foule  des  fubjets  , qui  de  trois  en  trois 
ans  font  deuorez  par  ceux  qui  viennent 
de  nouueau,  comme  des  moufehes  mai- 
gres. Les  charges  font  vénales  entr’eux, 
ou  on  les  acquiert  par  des  prefens.qui  cou- 
ftent  bien  plus  cher  que  la  taxe  8c  l’annuel. 
Ils  ont  toute  forte  d’impofuions , daces, 
fubfides , iufques  a en  auoir  pour  mander 
de  la  chair  aux  iours  défendus.  Ils  font 
pay  er  la  centiefme,la  vingtiefme  du  fonds 
en  quelques  Prouinces.  Sicile , Naples  & 
Milan  crient  pour  cela  iufques  au  Ciel 
Leurs  foldats  logent  à diferetion  , 8c  eu 
v féru  pour  les  femmes  6c  lesÜlles^comniê 
1 hiftoire  letefmoigne  } 6c  la  vérité  le  pu- 
blie dans  lesplainces  des  Italiens.  Ceux 
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qui  traitent  le  plus  malles  peuples , font 
les  mieux  recompenfez  entr’eux.  Ils  dot- 
uent  plus  qu’ils  ne  payeront  de  vingt  an- 
nées. Leurs  foldats  font  les  mefmes  maux 
que  ceux  des  autres  nations  s & fi  ne  font 
pas  mieux  payez.  Les  jaloufies  entreux 
font  prodigieufes  contre  les  eftrangjrs 
qui  les  feruent,  tefmoin  le  Prince  de  Par- 
me, Doria , 8c  autres  qui  font  encores  en 

vie.  Leurs  Algazils  ne  font  pas  plus  cour- 
tois quenos  Sergens. 

ow  rofe  <iîJ3{dHl  ?3o  sfooi  < 

g,..  ■ Quand'  ils  fantcdtà  bien  a 
quelles  vns  dans  Us  Sjlats, 

C6  Tl  ejt  pM  pSV  HS 

' leur  porte  ut  • TTiUis  pour  je 
feruir  deux , comme  des  trai - 
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jires  a perdre  l Sflat* 

Les  preuues  de  celàfont  indubitables 

&c  le  fens  commun  en  eft  vnf  ^rpetuel 

" * . . * ■ * * 

commentaire. 

P . V humeur  des  Espagnols  efi 

insupportable  d toutes  les  na- 

tmvi.s 
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. dons  de  l'Europe* 

L’autheurdelàRemoftraftcé  dit  îuÿ- 
mefmc,  qu’il  les  hait  à caufe  de  leur  orgueil* 
Ils  mefprifent  tous  les  autres  peuples* 
comme  fi  ce  nettoient  que  des  Mores  de 
Guinée  5 ou  des  Efclaues  d’Angola.  Le 
Gonneftablede  Caftille  demandoit  en  la 
Franche  Comté  fi  le  Conneftable  de 
France  eftoit  galant  homme.  Leur  porc, 
leur  difcours,8t  leur  vifage,font  des  pren- 
nes viuàntes  de  la  Thefejfur  tout  dans 
Naples  , Milan  8t  Meffine.  Ils  n’ont  ia- 
mais  voulu  fouffrirque  leurs  fubjets  fui- 
rent fous  nos  Euefques  & Primats  Fran- 
çois au  Païs-bas,  ôt  a fallu  que  le  Pape  aie 
fléchy  fous  leur  orgueil , pour  faire  d t 
nouucaux  Euelchez  à leur  fantaifie.  il  fe- 
roit  à defîrer , pour  l’inflruiHon  de  ceux 
qui  en  doutent , qu’ils  fiflent  durant  quel- 
ques années  leur  apprentiffage  dé  fubje- 
ftion  fous  vn  ViCeroy,pour  voir  ce  qu’ils 
nous  diroiëc  à leur  retour  de  nos  Gouuer- 
neurs  de  Prouince.I’en  appelle  a tefmoins 
encor  les  bons  Religieux  des  ordres  nou- 
ueaux  , qui  ont  efprouué  des  Supérieur^ 
Efpagnols,qui  fçauent  bien  cequeicveui 
dire,  ® 
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Quand  ils  donnent  du  Je- 
cours  a quelques  peuples  en 
leurs  necefitcZi , c 
de  les  opprimer. 

Parce  moyen  les  Romains  fe rendi- 
rent maillres  de  tout  le  monde.  Du  temps 
de  la  Ligue  , les  Efpagnols  aidoicnt  vne 
partie  de  1 E fiat, pour  le  pouuoit  opprimer 
tout , 8c  l’aflubjettir  entièrement.  En  Ita- 
lie ils  font  du  bien  en  détail,  pourl’acque- 
rir  toute  en  gros.  Ils  ont  aidé  les  rebelles 
V altelins,  pour  auoir  l’Eftat  des  Grifons. 
Ils  font  après  à fairelemefmeen  Allema- 
gne. 


Quand  ils  ont  paix  & al- 
liance auec  quelques  <vns,  cejt 
pour  pouuoir  mieux  drejfer 
des  intelligences  dans  leurs 


Philippes  II.  beau-frere  de  Henry 
III.  efmeut  8c forma  la  Ligue  en  France, 
&■  y employa  beaucoup  de  temps  : car  leur 
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befongne  va  lentemët,  mais  elle  chemine 
toufiours.  La  plainte  des  Vénitiens  eft  pu- 
blique, des  entreprifes  faites  fur  leur  ville 
enplainepaix.  La  coquette  du  Portugal  fe 
baftiftde  mefmes.  Ferdinand  nous  pro- 
mit de  nous  tailler  prendreNaples,  pour 
auoirle  Comté  de  Roufiillon  : il  voulue 
puis  après  partager  Naples  auec  nous , à la 
charge  de  nous  ofter  le  tout5comme  il  fit. 
Et  fi  eftoit-il  nepueu  de  Louis  XIL  8c  fi 
mettoit-il  vn  genoüil  à terre  deuant  luy  à 
Sauonne.  Il  ofta  la  Nauarre  à fa  propre 
niepee.  S’ils  ne  fe  fuffent  pas  feruis  du  pré- 
texte de  l’alliance  3c  du  mariage  d’Angle- 
terre , ils  n euffentpas  pris  fi  facilement  le 
Palatinat. 

12.  Ils  ont  le  deffein  de  dette ntr 

u j . 

Monarques  de  tout  le  monde. 

Ils  le  dilent  eux- mefmes,  5c  nef’y  fei- 
gnent pas.  Ceux  qui  les  flattent  , parlent 
d’eux  comme  d\ me  Monarchie  n aidante. 
Aux  Indes, ils  difoi cm,Le  Roy  d' Efpagne  ejk 
Empereur  de  toutle  monde.  Et  comme  ils  le 
difent,  chacun  les  en  croit.  Les  Italiens, 
les  Allemans , les  Anglois,  5c  les  François 
f en  font  plaints  depuis  Charles  le  quint. 
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Cen’eft  pas  vnc  plainte  legere  j ainsvne 
publique  profelîiô  que  les  Efpagnols  font 
aux  yeux  mefmes  de  fa  Sainteté,  &dc 
toutes  les  lotions  de  la  terre.  C’eft  vne 
croyance  qu’ont  tous  les  peuples  de  l’Eu- 
rope , qui nepeut  eftre  mal  Fondée  , puis 
que  les  Efpagnols  font  tous  les  iourstout 
ce.qu’ils  peuuen t pour  y paruenir. 

13'  Chaque  Prince  Chreflien 

cfl  obligé en  Dieu  & confcien- 

ce,  fur  peine  de  pechémortel, 

de  s oppofer  d tous  ceux  qui 

'veulent  détruire  fon  6 fat,  de 

la  conferuation  duquel  il  efl 

responfdble  d Dieu > par  le  ju- 

remet  qu  il  en  a fait  és  maim 

de  l Sglife  en  fon  Sacre. 
Siquelqu’vn  en  doute,ildoitefl:rete- 
pu  pour  traiftrc  à fa  patrie. 

/ 4--  Celuj  qui  'veut  eélre  Mo- 

narque vntuerfel,  0*  auoir  la 
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Seigneurie  de  l’ Europe,  prote- 
ste par  ce  dejfein-ld, publique- 
met , ‘veut  que  tout  le  mon- 
de le  croye,qu  il  procure  & re- 
cherche par  toutes  vojes  po fa- 
bles, que  tous  les  Rois, tous  les 
Princes  , toutes  les  Républi- 
ques deuiennent  fes  fubjets: 

parconfequent  que  tous  les 
Royaumes, tant  par  faccefaon 
comme  ejlecüfs  ; que  tous  les 
Potentats,  vajfaux  ou  fouue- 
rains  j que  toutes  les  Républi- 
ques ; que  toutes  les  villes  & 
peuples  libres  de  l’Gurope , Çy 
vniuerfellement  que  toutes  les 
dominations  , autres  que  la 

Jîenne,  (oient  de'truites. 

Quand  les  Romains  ont  alTubjetty 


- H 

rvniuérsjilsen'ontainfî  vfé  : & les  Rois 
aufquels  ils  ont  laiffé  le  nom  , n’ont  efté 
que  des  petits  eftafiers  des  Proconfuls,iuf- 
ques  à ce  qu’en  fin  le  nom  de  Roy,&:  la  di- 
gnité fe  foient  tout  à fait  perdus.  C’eft  la 
pratique  de  tous  lesMonarques  vniuerfels. 
Les  Efpagnols  voulans  la  Monarchie  de 
l’Europe,  propofent  de  faire  des  R ois  8c 
Princes  fouuerains  , comme  ils  ont  fait  de 
ceux  des  Indes, des  Rois  de  Naples, Sicile, 
Portugal.  Ils  f imaginent  d’enuoyeraux 
plus  floriflantes  Prouinces  desVicérois, 
qui  de  trois  en  trois  ans  emportent  en  Ef- 
pagne  les  dépoüilles  des  nations,  auec  des 
Eloges, comme  celuy  du.  Duc  d’Oflonne* 
quierigent  és  villes  plus  floriflantes  des 
trophées,  comme  ceux  du  Duc  d’ Albe  en 
Anuers  , auec  des  inferiptions  du  Comte 
de  Fuentes  au  Milanais,  8c  autres  fembla- 
bîes.  Qui  doute  de  cetteverité,n’a  point 
defentimét,  8c  renonce  au  fens  commun. 


ij.  Tom  les  fubjets  de  quelques 
P rince  s, en  quelque  Gftat  qu  ils 
foient, fois APonarchie, fait  Ré- 
publique doment,fnr  peine  de 


péché  morteljejîrer  la  coferua- 
tion  des  6fiats,&  des  Princes 
fous  le f que IsDicu  les  a fait  nai- 
fire.  Ils  les  doiuent  fieruir  aùfio- 
lument , contre  tous  ceux  qui  les- 
* veulent  détruire  ; St  font  tenus 
en  cofctenceyde  defirerque  celuy 
qui  ‘veut  détruire  leur  Prince  et 
fin  8 fiat, et  s acquérir  fia  domï- 
natioyne  profipere  point,  ainçois 
que  Dieu  confonde  la  vanité  de 
fies  dejfieins  injufies  & Tyrani- 

ar  confequet  doiuent 

• / y j. 

U ouuert  J ur  tous  ceux 
qui  trauaillet  das  les  8fiats,par 
quelque  pre texte  que  ce  fioit,d 
porteries  cœurs,  Çf  les  a fié  ëtio  s 
des peuples,d  fauorifier  en  quel- 
que maniéré  que  ce  puijfie  efire. 
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les  dejfeins  de  celuy  ’quidTéut 

venger  fous  fon  Efiat  tous  les 
autres.  Et  de  plus ,doiuent  efire 
pleinement  perfuadef,  que  de 
faire  autrement, c'e fi  trahir  fon 
p aïs,  & co mettre  'vn  grand  cri- 
me deuant  Dieu , qui  'veut  que 
nous  Aimions  le  Roy  .•  €5* 
partant,  que  nous  haïfiions}  & 
ay  ons  en  horreur,  tous  ceux  qui 
le  'veulent  ruiner,  ou  qui  'veulet 
détruire  fin  Efiat. 

Toutes  ces  Propofmons  ontvnene- 
ceffité  infaillible.  i.En  la  vérité  de  l’hiftôi» 
re.  z.  En  la  Politique.  3.  Et  en  laTheolo* 
gie;  chacune  en  fon  endroit. 
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